
LE CRI D'UN HOMME QUI BRULE 
** Pomr YummoT de Dwo, iouBea-soi*-

saelque chose à boire. " 
, . Tel ait le premier cri de tonte pt nonne 
ra'on arrache au supplice de laiaim. 
Soldats, marin», explorateur», mineurs, 
tous voue aiauteroot qu'aprci avoir été 
privé de ueurriture peaiaot plusieurs 
tours, on fiait par ne plat avoir faim, et 
se plus éprouver cette douleur aign; dont 
aile est la cause. La soif an coDlrtir», 
augmente. C'est d'ailleur* tout naturtl. 
Le. corps humain dans ces conditions rc 
oonsmne lui-mêmf. Privé de sa nourriture 
ordinaire, il brûle ses réservée d'à m iJ on 
eontenees aans le foie et les autresorgases. 
Pu pourrait le comparer à ue narire dont 

on brûlerait le? oeutres-morlas en bois 
pour entretenir les lsux dans la machibe. 

' Il me sembailqi'O je m pourrais jamais 
boira a**ts.'' disait un jeune homme du 
village de Teisonniére, commune da Ver-
neagheal par Uerment(Puy-de-D6me). 

Mourait il donc do soif? Non mais de 
faim: néanmoins pas de la même minière 
que les marins naufragé»; Voyons ce qu'il 
dit hii-mémo a ce sujet : " J'ai 21 ans. 
Pendant longtemps j'ai so: fier» de lassi­
tude. J'avais une toux \ iolenle et manquais 
d'appétit, mais il me semblait que je no 
pourrais jamais boire assez. Ayant vu UQ 
oroit c '.':s de la Tisane américa:ns des 
Shaker.», jo m'empressai d'en acheter un 
tlncîn. Je «»is fce'jreux de vous faire 

ravoir qu'elle m'a entièrement guéri. 
VeuiUez agréer, monsieur, l'assurance de 
ma reconnaissance. (Signé) Marien Loura-
doox. Vu à la Mairie de Verneogheil, 
canton de titraient (Puy-de-Dôme), pour 
lolégalisation de la sigra'ure apposée ci-
dessus de M. Marien Liuradoux, Mairie 
fl* Verneughent. le 6 o^iobre 1893. Le 
Maire : (Sgné) Bonheur. " .,.-; „ , w 

Le joune hommj qui; écrivait avec tant 
do concision et de droiture avait souffert 
dala faim, go .ire do malalie peu connu, 
mais pourtant t o i , répandu. Chez M. 
Lauradoux elle était causée par une débi­
lité d'estomac et d'intestins qui aveit 
corrompu le sang.L'eslemacé a t ei flammé 
et surchargé de sang ; à mesure que les 

aliments y étaient introduit», ils tombaient 
dans une mat ère gluant* qui en amenait 
la décomposition. Hicn ne réussit à donner 
dis forces à M. Loaradoux, jusqu'au janr 
où la Tisane américaine des Mi >k»ra lui 
d<S harassa le corps des produits empoi 
sonnés de l'indigestion dont il souff.ait. 

Voici maintnant une second* lettre 
adressée comme la première a M. Oscar 
Fanya.i, pharmacien A Li le .tNj.d). 

« J'ai l'honneur de voua i;lo mer que 
ma femme a souffert pendant plus d'r.n an 
dune maladie d'estomac qui provoquait des 
vomissements zinsi que le \ert ;ge. Rite 
alla jusqu'à consulter cinq médecins, mois 
ils ne réussirent à lui faire aucun bien. 
C'ait alora que je VOJS si écrit pont vois 

prier de me faire parvenir de la Tisane 
américaine des Shaker*. Après en avoir 
pria quatre flacon», el'e le sentit entiè­
rement gu'r.e. Je von* suis extrêmement 
reconnsiieant du rercic* que vous noua 
aviz rendu et vous autorise volontiers è 
publier mi lettre. (Signé) Cheyreux. ex­
facteur, propriétaire à Chez-Mallet, com­
muns de St-Victuraiea (Haute-Vienne), 
lo 14 Décembre 1892. Vu pour la légalisa-
lion de la signa tare apposés r i-deisus ; 
l'aijoint, signé Trouillaud ». 

Encore la môrae histoire, c'est-a-Jire la 
dyspepsie ou indigestion chronique. Les 
médecins ne sont du reste pas è blâmer. 
Ce mal sembla se jouer des effor:s de la 
science depuis son origine. 

Ce «M fnit làT Ti»TiTT3rlê»TnTd7i 
Shaker», lorsqa» d'autres remèdes ont 
échoue, est bi*n mies» décrit par nés cor­
respondants que nous ne pourrions le faire 
nons-méate. 

Qaell* meilleure preuve de son efficacité 
peut-on désirer que 1* témoignage de ceux 
qu'elle a guéris f 

M. Fanyan enverra gratis à tons ceux" 
qui lui en feront la demsnde une brochuru 
illustrée donnant la description i'e cette 
grande découvert». 

Pria, du flicon : i fr. 50 ; 1(2 flacon, 3 fr. 
Dépôt : dans les principales pharmacie».— 
Dépôt général : Fanyan, pharmacien, Lille, 
Nord (France). 
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OLIVIER TWIST 

CHARUKS DÏCKKNS 

— Reconduisez cet homme en prison, 
sfit le greffier; le tribunal le déclare eu 
|Ut d'arrestation. 

— Allons, marchons ! dit le geôlier. 
— C'est bon! c'est bon ! on y va, reprit 

te fin Matois en brossant son chapeau avec 
la paume de sa main. Ah! dit-il, en s'a-
stressant aux magistrats, <;a no vous ser­
tira de "rien de faire les effrayés comme 
ta . Je ne vous ferai pas grâce d'un fétu. 
Pas de ça! Ah ! mes petits bijoux, je vous 
la ferai payer cher i je ne voudrais pas 
être à votre place pour quelque chose; 
voua auriez beau tomber à mes genoux 
pour me demander de m'en aller en liberté 
que je refuserais. 

Allons) vous, emmenez-moi en pri­
son, et dépêchez-vous l 

lui disant ces mots, le fin Matois se 
laissa appréhender au collet, répétant 

avec menaces, jusqu'à ce qu'il fût entvé J 
dans la cour, qu'il en ferait une affaire 
parlementaire; il acoompagna ces paroles 
d'une grimace à l'adresse du geôlier, en 
riant aux éclats et en so rengorgeant. 

Lorsqu'il eut vu mettre le prisonnier 
en cellule, Noé revint au galop a l'endroit 
où il avait quitté maiim Daies. 

Apié-i avoir attendu quelque temps au 
lieu du rendez-vous, il Panèrent au fond 
d'une petite cachette où il s'était retiré 
pour s'assura- de là que personne de sus­
pect ne suivait son nouvel ami. 

Ils se hâtèrent de revenir tous les deux 
pour rapporter à Fagin l'émouvante non 
velle que le Matois faisan honneur à son 
éducation et qu'il était eu train de fonder 
glorieusement sa réputation. 

CH.U'I lï'.K XLIV 

I.E MOMKM' VIKNÏ P u n i MVi'V H W O n La 
rKOMtssi; oi; i-.i.i.K \ I'MII: \ nom MV">-
l.ll.. — M.r.K Y MW'li;. 
Quelque habituée qu'elle fut à la ruse 

et à la dissimulation, Nancy ne put ca­
cher entièrement l'effet que produisait 
sur son esprit la pensée de la démarche 
qu'elle avait faite. Elle se souvenait qu'i 
le pcrlilc juifet le brutal Sikeslui avaient 
e.onlie «les projets qu'ils avaient Mchea à 
tout autre, persuadés qu'ello méritait 
toute leur conlianee et qu'elle était à 
l'abri île tout soupron; sans doute ces 
projets étaient méprisables, ceax qui les 
formaient étaient des êtres infâmes, et 
Nancy n'avait d;ins le crur que de la 
rw'ne. contre le juif, qui l'avait entrainée 

peu à peu dans un abîme sans issue de 
crimes et de misèresjet pourtant,il y avait 
des instants où elle se sentait ébranlée 
dans sa résolution par la crainte que ses 
révélations no lissent to-nber le juif 
comme il le méritait dans le prceipica 
qu'il avait si longtemps évité et qu'elle ne 
lut la cai'-îe île sa perte. 

Cependant et n'était là queTindécisien 
d'un esprit incapable, il est vrai, de se 
détaelior entièrement d'anciens compa­
gnons, d'anciens associés, mais capable 
poussant de se lixer attentivement sur un 
objet, et résolu à ne s'en laisser distraire 
par aucune considération. Ses craintes 
[j-iiir Sikei auraient été pour elle un motif 
bien plus puissant de reculer quand il en 
était temps encore ; mais cHe avait sti­
pulé que sou secret serait religieusement 
garde; elle n'avait pas dit un mot qui put 
permettre de faire découvrir le brigand : 
elle avait refusé, pour l'amour de lui, 
d'accepter un refuge où elle eût été à 
l'abri du vice et de la uiisè-e ; que pou­
vait-elle faire de plus? son parti était 
piis. 

I'.;cn que ses combats intérieurs abou­
tissent toujours à cette eone usion, ils 
troublaient son esprit de plus en plus, et 
même ils se trahissaient au dehors lin 
quelques jours elle.leviiit pâ!« et inai;:re; 
parfois elle semblait étrangère à ce qui se 
passait autour d'elle, et ne prenait aucune 
part aux nonversationsoùcllccùtelé aui>a-
ravant la p.us bruyante, lt lui arrivait 
de rire sans motif, de s'agiter sans cause 
appareils ; puis, quelques matent* après, 
elle restait assise, silencieuse ut abattu*, 

la tête dans ses mains, et l'effort qu'elle 
faisait pour sortir de cet état d'abatte­
ment, indiquait mieux encore que tous les 
autres signes, combien elle était mal à 
l'aise et combien ses pensées étaient loin 
des sujets discutés par ceux qui l'entou­
raient. 

On était arrivé an dimanche soir, et 
l'horloge du l'église voisina sonnait 
l'heure. Sikes et le juif étaient en trainde 
causer, mais ils s'arrêtèrent pour écou­
ter. 

La jeune fille, accroupie sur une chaise 
liasse, leva la tête et écoula aussi attenti­
vement ; pute heures sonnaient. 

« Il sera minuit dans une houre, dit 
Rikes en lev.-.at le rideau pour regarder 
dans la rue; il fait noir comme daas un 
four ; voila une nuit qui serait bonne pour 
les affaires. 

— Ahl répondit le juif ; quel dommage, 
Guillaume mon ami, que nous n'ayons 
rien à exécuter pour le moment t 

— Vous avez raison une fois dans votre 
vie. dit brusquement Sikcs, c'est dom­
mage, car jo sirs en bonnes dispositions. 

Le juif soupira et hocha la tê'.u d'un air 
découragé. 

— Il faudra réparer le temps perdu, dit 
Sikes, dés que nous aurons mis en train 
quelque bonne opération. 

— Voilà ce qui s appelle parler, mon 
cher, rêpon lit lo juif, en se hasardant 
à lui poser la main sur l'épaule; cela 
me fait du bien de vous entendre parler 
ainsi. 

— Ce'a vous faitdu bien! s'écria Sikes ; 
tant mieux, en vérité. 

— Ha ! ha ! ha I fit le juif en riant, com­
me s'il était encouragé par cette conces­
sion de Sikes : je vous reconnais ce sotr, 
Guillaume, vous voilà tout à fait dans 
votre assiette. 

— Je ne suis pas dans mon assiette 
quand je sen3 votre vieille griffe sur mon 
épaule ; ainsi, à bas h?s pattes, dit Sikes, 
en repoussant la main du juif. 

— Cela vous agace les nerfs, Guillaume, 
il vous semble qu'on vous pince, n'est-ce 
pas 1 dit le juif, résolu à ne se tacher de 
rien. 

— C-;Ia me fait l'effet comme si j'étais 
pincé par le diable, répliqua Sikes. Il n'y 
a jamais eu d'homme avec une mine 
comme la vôtre, sauf peut-être votre père, 
et encore je suppose que sa barbe rousse 
est grillée depuis longtemps; à moins 
que TOUS ne veniez tout droit du diable, 
sans aucune génération intermédiaire, 
ce qui ne m'étonnerait pas le moins du 
monde. > 

l'agi n ne répondit rien à ce compliment; 
mais il tira Sikes par la manche, et lui 
montra du doigt Nancy qui avai' profité 
de la conversation pour mettre sou char 
peau, et qui se dirigeait vers la porte. 

c Holà t Nancy, dit Sikes, où diable 
vas-tu si tard ? 

— Pas ioin d'ici. 
— Qu'est-ce que c'est que cette réponse 

là ? dit Rikes, où vas-tu T 
— Pas loin d'ici, vous dis-je. 
— Kt je demande où ? reprit Sikes avec 

sa grosse voix ; m'entends-tu ? 
— Je ne sais où, répondit la jeune fille. 
— Eh ! bien, moi, je le sais, dit Sikes, 

plus irrité de l'obstination de Nancy que 
de son projet de sortir. Tu ne vas nulle 
part, assieds-toi. 

— Je ne suis pas bien, je vous l'ai déjà 
dit, répondit la jeune fille. J'ai besoin de 
prendre l'air. 

— Mels la têle à la fenêtre et prend* 
l'air à ton aise, dit Sikes. 

— Ce n'est pas assez, reprit Nancy ; il 
faut que j'aille respirer dans la rue. 

— Alors tu t'en passeras, répondit 
Sikes; et en même temps il se leva, ferma 
la porte à double tour, retira la clef de la 
serrure, et enlevant le chapeau de Nancy.-
il le lança au haut d'une vieille armoire. 
« Voilà, nitle brigand; maintenant,ttens» 
toi tranquille à ta place, hein ? 

— Ce n'est pas un chapeau qui m'em-, 
péchera de sortir, dit la jeune ulle en des" 
venant très pâle. Qu'as tu Guillaume ? 
Sais-tu ce que tu fais ? 

— Si je sais ce que... oh! cria Sikes en 
se tournant vers l'agin, elfe n'a pas la 
tète à elle, voyez-vous; autrement elle 
n'oserait pas me parler ainsi. 

— Vous me ferez prendre un parti ex­
trême, murmura la jeune fille en posant 
ses deux mains sur sa poitrine comme 
pour l'empêcher de se soulever violem­
ment; laissez-moi sortir... tout de suite... 
à l'instant même... .*-.... 

— Non t... hurla Sikes. ' 
— Dites-lui de me laisser sortir, I-'acin; 

il fera bien, dans son intérêt ; m'entendez-
vous T s'écria Nancy en"frappant du pied 
sur le plancher. 

(A suivre.) 
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